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    À ma grand-mère, Yvonne.

  


  
    

  


  
    


    Chapitre 1 -

    Le voyage en voiture



    Le beau temps est de la partie en cette matinée du mois d’août. Le soleil monte vers le zénith et les températures tournent autour de 23 °C, ce qui est très correct pour le Finistère.


    Le monospace, lourdement chargé, roule à petite allure sur la voie express qui relie Quimper à Concarneau. La circulation est dense en ce samedi matin, jour des départs et arrivées des touristes.


    Philippe conduit prudemment car il transporte quatre ados, quatre vélos et tout autant de bagages.


    — Yeah ! Ça sent bon les vacances ! lance Théo tout excité à ses amis.


    Il a convié ses copains de toujours, Julien, Vincent et Jeanne, à venir passer une dizaine de jours de vacances au bord de la mer à Concarneau, chez ses grands-parents.


    Pour finir le parcours, Philippe sort de la voie express et emprunte la « route des plages ». La voiture longe la côte, des sables blancs jusqu’à la plage de la cale.


    — Waouh ! Il y a déjà du monde à la plage, constate Jeanne.


    — Cool ! Il y a plein de rochers ! On pourra s’en servir de plongeoir pour se baigner, rétorque Vincent.


    — C’est vraiment beau. Je sens qu’on va bien s’amuser, ajoute Julien.


    — Oh regardez, y a un marchand de glace ! se réjouit Vincent.


    Jeanne, Julien et Théo se jettent un regard complice. La gourmandise de Vincent n’est un secret pour personne. « Pétochard » et « glouton » sont les deux surnoms que ses trois amis lui ont donnés. Vincent, alias Vince, est souvent réticent à se lancer dans une aventure, mais il finit toujours par suivre le groupe avec la promesse d’un bon goûter ensuite.


    — On ne va pas tarder à arriver. Soyez prudents lors de vos vacances. Pas de prises de risque inutiles. Je m’adresse surtout à toi Théo ! lance Philippe à son fils.


    Philippe connaît bien le caractère aventureux et impulsif de son fils, qui peut le mener à des situations plus que cocasses.


    — Oui, ne t’inquiète pas Papa ! Tu peux compter sur moi ! répond Théo d’un air malicieux, comme à son habitude.


    Au même moment, les infos de 11 heures annoncent les nouvelles : « Évasion spectaculaire à la prison de Fleury-Mérogis d’un célèbre receleur international d’objets précieux : Claude La Perche… La police a mis en place des barrages dans les départements voisins… Quitter le territoire… »


    — J’espère qu’ils vont l’arrêter vite fait ce voleur, car mes parents sont partis à Paris voir une expo, s’inquiète Vincent.


    Les trois autres se mettent à rire aux éclats.


    — C’est grand, Paris ! Ne t’inquiète pas. Tes parents n’ont aucune chance de rencontrer ce voleur. Il va vite prendre la poudre d’escampette vers la province ou l’étranger. À ce que je vois, toujours aussi « pétochard » notre Vince ! se moque Jeanne.


    — Avec vous rien n’est jamais dangereux. Il n’y a pas si longtemps lors de l’Open1, tu ne faisais pas ton malin Théo ! rétorque Vincent pour se défendre.


    — Il n’a pas tort, renchérissent Jeanne et Julien.


    — Allez, Vince ! Raconte-nous une de tes blagues, demande Théo pour déjouer la conversation.


    — Attends… Je réfléchis. J’en ai une de circonstance : Riri demande à Loulou s’il a lavé le poisson avant de le cuire. Alors Loulou répond : « Ce n’est pas la peine, tu sais bien qu’il a passé toute sa vie dans l’eau ! »


    Tous se mettent à rigoler de bon cœur, même Philippe : Vince et ses blagues, toute une histoire. Depuis ses 7 ans, il les consigne toutes sur un cahier d’écolier. À l’occasion, il en raconte une.


    La voiture passe devant la magnifique ville close de Concarneau, citée fortifié des XVe et XVIe siècles et remaniée au XIXe siècle.


    — Le monde ! C’est bondé de touristes ! s’exclame Jeanne.


    — Normal, la ville close est superbe, elle vaut vraiment le détour, explique Théo.


    — Ça va être notre terrain de jeu. On va pouvoir aller s’amuser sur les remparts.


    — Bonne idée, rétorque Julien. J’organiserai une chasse aux trésors dans les ruelles étroites et sur les remparts de la ville close.


    Julien est le plus réfléchi et le plus posé de la bande. Il aime organiser et planifier les événements. Malgré tout, Il n’est jamais le dernier pour s’amuser.


    — Oui, ben… Pas trop difficile et casse-cou, ton jeu de piste ! grommèle Vince.


    Le monospace familial roule sur l’avenue principale puis tourne à droite pour emprunter la rue Dupetit-Thouars. La voiture s’arrête devant le numéro 15, chez Georges et Yvonne Honoré, les grands-parents de Théo. La maison est une bâtisse typique de la ville, sur trois niveaux. Le bâtiment possède un garage attenant et une petite cour extérieure à l’arrière de la maison.


    Georges était mareyeur à la criée de Concarneau depuis plus de 40 ans. C’est un homme instruit et très à cheval sur les principes fondamentaux d’éducation. Il est particulièrement exigeant et peut être dur si on déroge à la politesse. Théo a l’habitude d’être sur ses gardes quand il s’exprime pour éviter de faire une faute de français et d’être repris systématiquement… Le grand-père est malgré tout très affectueux avec son petit-fils.


    Yvonne est une femme au foyer qui a élevé six enfants. Une crème de mamie… Elle est douce et joyeuse. C’est une femme robuste, élégante, dotée d’un beau visage aux traits fins qui laisse deviner la superbe femme qu’elle a été dans sa jeunesse. Elle est douée en cuisine et sait concocter de bons petits plats.


    La grand-mère de Théo vient ouvrir la porte avec un large sourire. Elle est toute bronzée et dégage une douce odeur de monoï. Elle serre dans ses bras son petit-fils et l’embrasse sur les deux joues avant d’aller saluer son gendre. Puis, elle s’adresse aux trois autres ados.


    — Bonjour les jeunes ! Bienvenue dans ma maison.


    — Mamie, je te présente Jeanne, Julien et Vincent.


    — Enchantée ! On fera plus ample connaissance pendant les vacances. Allez, suivez-moi, vous devez avoir soif, je vais vous servir un rafraîchissement avant que vous ne déchargiez le véhicule.


    La petite troupe franchit la porte, longe un petit couloir pour emprunter des escaliers qui mènent au premier étage, où se trouvent les lieux de vie : cuisine, salon, salle à manger, salle de bains et la chambre des grands-parents.


    Yvonne les emmène directement dans la cuisine où les attendent, posés sur la table, des verres et des bouteilles de soda.


    — Allez, servez-vous les jeunes !


    — Merci Mamie !


    Plus un bruit. Chacun boit son verre goulûment. Les lèvres restent accrochées aux verres et les yeux se baladent dans la pièce pour scruter les moindres détails.


    Une des portes de la cuisine est grande ouverte et donne sur une petite cour où sèche du linge étendu sur deux longs fils. On entend les gazouillis des hirondelles qui tournent et virevoltent dans la rue.


    — Vous allez être bien ici ! Tout l’étage est pour vous. Chacun a sa chambre, explique Yvonne aux enfants.


    Après avoir déchargé le véhicule et installé les enfants, Philippe s’apprête à rentrer. Il embrasse les ados et réitère ses mises en garde à l’encontre de la bande de copains.


    — T’inquiète, papa ! J’ai mon tél. S’il arrive quoi que ce soit, je te préviens.


    — Ok ! Bisou, à dans dix jours, dit Philippe.


    — Que fait-on cet après-midi ? demande Julien.


    — On va se baigner ?


    — Superbe idée, Théo ! On y va en vélo ? rétorque Jeanne


    Les copains préparent leurs sacs à dos, enfilent leur maillot et sont tous prêts à enfourcher leur VTT.
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    Chapitre 2 -

    Le rocher blanc



    L’équipe descend la rue Dupetit-Thouars en file indienne, Théo en tête, et prend le sentier de l’ancienne voie de chemin de fer de Concarneau, réhabilitée en chemin de promenade pour vélo et piéton.


    Ils pédalent tous assez vite quand, dans une longue ligne droite, Julien pique un sprint et double tout le monde. Les trois autres le prennent en chasse et accélèrent à leur tour. Une course-poursuite s’engage…Aucun ne laisse sa chance lui échapper. Ils sont tous au coude à coude lorsque Julien donne un coup de pédale plus fort et passe la ligne d’arrivée imaginaire en vainqueur.


    — Ouais ! lance Julien les bras en l’air en signe de victoire, tout en continuant de pédaler.


    — C’est de la triche ! Tu as vu comme tu as de longues jambes ? Ça aide ! dit Vince pour sa défense.


    — Tu n’avais qu’à manger plus de soupe au lieu de gâteaux quand tu étais petit.


    — Petit malin… Je prends ma revanche au tennis demain, lance Vince


    — Ok ! Je relève le défi, ricane Julien, qui sait que Vince est imbattable au tennis.


    Ils arrivent près de la cale qui jouxte la plage et s’arrêtent pour observer le flot de bateaux à moteurs et de voiliers qui partent en direction de l’archipel de Glénan.


    — Waouh ! J’aimerais bien faire du bateau, s’exclame Jeanne.


    — On pourrait passer une journée aux îles Glénan. Il y a des navettes tous les jours au départ de Concarneau.


    — Bonne idée Théo. Il faut organiser ça.


    L’équipe roule jusqu’à la petite cale qui descend sur la plage située en pleine ville de Concarneau. Ils s’arrêtent et alignent leurs vélos les uns sur les autres contre le mur. Ils passent leurs cadenas et se mettent en quête d’un petit coin tranquille sur la plage.


    — On peut se mettre sous les arcades de la corniche, comme ça, on sera à l’abri des regards.


    Les garçons suivent Jeanne sans broncher. Ils déposent leurs sacs, étalent leurs serviettes et se mettent en maillot de bain. Ils finissent par se tartiner de crème solaire. Chacun aide l’autre pour le dos.


    — C’est sympa comme plage ici. Il y a des rochers et on voit tous les bateaux sortir du port, constate Julien.


    — C’est la plage de ma mamie. J’y viens depuis que je suis petit. Vous voyez le grand rocher sur votre droite ? Mais si, là, au loin, celui qui a de la peinture blanche sur son sommet ?


    — Oui, il est assez loin, constate Vincent.


    — Normal, on est à marée haute ! Dans deux heures, il paraîtra plus près car la marée descend. Petit, je m’étais donné comme objectif d’y aller à la nage.


    — Et tu l’as fait ? interroge Jeanne.


    — Oui ! Mais sans le dire à ma grand-mère… Elle m’a cherché partout et quand je lui ai dit où j’étais… J’ai pris l’engueulade de ma vie, les mecs ! Je ne suis pas près de l’oublier !


    — Ha ha… Le début des bêtises et de l’insouciance de notre Théo, ricane Julien.


    — Depuis, ils se sont habitués à tes coups d’éclat ! balance Vince.


    — Ouais… On peut dira ça.


    — Alors, on y va sur ce rocher ? propose Jeanne.


    — Bonne idée ! Et pour corser l’affaire, on n’attend pas la marée basse, répond Théo.


    Les quatre amis rangent leurs tubes de crème solaire, se checkent les poings et se dirigent vers l’eau.


    — Whaa ! Elle est froide ! crie Jeanne.


    — Question d’habitude, répond Théo en faisant son petit malin et en plongeant directement dans la mer.


    — Elle doit être aux environs de 18 °C, dit Julien.


    Vince observe les lieux. Le grand rocher blanc émerge de l’eau à près de 200 mètres du bord. Mais une longue avancée de rochers vers la droite de la plage se rapproche de ce point… Plus facile de marcher que de nager jusque-là.


    — Les mecs, je vais vous suivre en longeant les rochers. Je n’aime pas trop l’eau et les algues me font flipper, explique Vince.


    — Comme tu veux. Mais pour nous rejoindre sur le grand rocher blanc, tu seras bien obligé de te mettre à l’eau, quand tu seras arrivé en face.


    — Oui, je vais faire ça, répond Vince.


    Après quelques minutes à chahuter dans l’eau pour habituer leurs corps à la fraîcheur de l’océan, Julien, Jeanne et Théo s’élancent à la nage en direction du fameux rocher.


    — Vous avez vu les gars, quand on nage au-dessus des algues, la température de l’eau est meilleure, constate Jeanne.


    — Oui, bizarre. Il faudrait demander au prof de SVT de nous expliquer la raison, répond Julien très intéressé par la matière.


    — Ouf, on y est presque. C’est assez loin quand même !


    — Allez ! Encore quelques brasses et c’est bon.


    Le premier à monter sur le rocher est Julien, suivi de Théo et Jeanne. Ils grimpent au sommet et s’assoient. Ils aperçoivent, à 100 m derrière eux, Vince qui s’apprête à se jeter à l’eau.


    Les trois lui crient en même temps : « Allez ! Vas-y ! »


    Vincent se jette à l’eau : « Brrr… C’est glacé ! » Et progresse petit à petit vers ses amis.


    — Fais gaffe Vince, un requin ! crie Théo pour mettre la frousse à son copain.


    — Arrête Théo ! T’es chiant ! répond Vincent qui peine par moments à lutter contre le courant de la marée descendante.


    Il finit enfin par rejoindre ses copains au sommet du rocher.


    — Nous sommes les rois du monde ! s’exclame-t-il, fier de son exploit.


    L’équipe de potes reste assise un long moment à contempler les bateaux sortir et rentrer du port de Concarneau. La flottille est très diverse : bateaux rigides à moteur, voiliers, pneumatiques, petits côtiers, chalutiers…


    — Dites, les mecs, j’ai pensé à un truc à notre sujet…


    — Oh la, la ! Je crains le pire venant de Jeanne, se moque Théo.


    — Gna, gna, gna… lui répond-elle en grimaçant. Voici mon idée : j’ai pensé que ce serait trop bien de nous trouver un nom de code. Quelque chose auquel on pourrait se référer tous les quatre pour nos enquêtes.


    — Tu veux dire une appellation secrète, qu’on serait les seuls à connaître ?


    — Oui, mais pas seulement, c’est surtout pour souder notre groupe, qu’on se souvienne de notre signature commune en quelque sorte.


    — Géniale ton idée, Jeanne ! lâche Julien, mais quel nom allons-nous bien pouvoir trouver ? C’est pas évident de penser à quelque chose qui sonne bien, qui claque quand on le prononce, qui en même temps nous ressemble et qui…


    — … les 4.Sets !


    — Quoi, qu’est-ce que tu as dit ? Les « cats 7 », ça veut rien dire.


    — Mais non, les « quatre sets », comme au tennis. Mais avec un point entre le chiffre 4 et le mot Sets : les 4.Sets !


    — Ça y est j’ai pigé, c’est à cause du tennis, parce qu’on y joue tous. Ça c’est trop fort, tu y avais donc déjà réfléchi, siffle Vince admiratif.


    — Bon, on vote, propose Julien : qui est pour qu’on se fasse appeler les 4.Sets ?


    Les mains se lèvent toutes avec fierté. Les quatre amis sont ravis de cette idée novatrice. Ils se lèvent, checkent et crient le plus fort possible vers le large :


    — Les 4.Sets sont nés ! Vivent les 4.Sets !


    — Et ce rocher blanc deviendra le symbole de notre union, décrète Théo.


    Après un bon moment passé sur la cime du rocher à observer la mer en scrutant l’horizon au son des cris des mouettes, l’équipée prend le chemin du retour. La mer est bien descendue, ce qui va faciliter la tâche de nos quatre nageurs.


    — On fait la course entre les deux rochers ? Il y a à peine 30 mètres, demande Théo.


    — D’accord, mais on donne le départ quand tout le monde est dans l’eau, précise Jeanne.


    — Non, on part en plongeant du rocher ! Je donne le départ. Tout le monde est prêt ? Allez… 1, 2, 3 ! Go ! décompte Julien.


    Les quatre ados sautent dans l’eau et nagent le plus vite possible pour rejoindre la rive d’en face. Théo est légèrement devant, talonné de près par Jeanne et Julien. Vince est largué. Il finit sur le dos, en palmant des pieds pour avancer. Les trois autres sont au coude à coude. Les battements de leurs pieds sur l’eau les font disparaître sous l’écume qu’ils créent. C’est Jeanne qui arrive la première sur la rive d’en face.


    — Gagné, les gars ! lance-t-elle le poing levé.


    — Bien joué ! répond Théo.


    Vincent arrive tranquillement le dernier, sous les regards goguenards des trois autres.


    — Bon les amis, histoire que je retrouve un peu d’amour-propre, ça vous dirait une partie de tennis en soirée ?


    — On peut faire ça. On rentre chez Mamie se changer et récupérer nos raquettes et on file au Porzou taper la balle.


    — Ça marche ! On se change, on goûte et on y va ! conclut Vince.


    Les quatre moussaillons récupèrent leurs VTT et prennent la route qui longe la mer et le port de plaisance pour rentrer rue Dupetit-Thouars.
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